Présentation très résumée des cultures associées dans les agricultures africaines
V. Beauval
Introduction : 
Présence fréquente de cultures associées dans les agricultures familiales des zones tropicales d’Afrique et d’Amérique Latine, dans certaines zones méditerranéennes (associations olivier/blé ou cultures maraîchères /jeunes plantations fruitières, etc.), dans les pays de l’UE (associations céréales/légumineuses et associations de cultures parfois pratiquées dans les jardins), … 
I. Exemples de cultures associées en Afrique au Sud du Sahara

· Zones sahéliennes : céréales (mil ou sorgho) souvent associées au Niébé et à des arbres utiles (karité, néré, acacia albida, etc.…) en densité variable dans les parcelles en fonction de multiples facteurs non détaillés ici. L’arachide et le fonio sont par contre principalement cultivés en pur.

· Zones soudaniennes : Idem ci-dessus avec le maïs se substituant souvent au sorgho mais présence de tubercules qui peuvent être cultivés seuls (souvent le cas pour l’igname et pour la patate douce). La manioc est par contre souvent cultivé en associé ou plutôt en « culture relais ». Vu son développement lent au départ et son cycle long (8 à 18 mois), il est planté avec diverses cultures vivrières à cycle court. En plus du karité et du néré, des anacardiers et manguiers peuvent être présents et associés à des cultures annuelles, du moins tant que les arbres jeunes leur laissent une lumière suffisante. Le coton et l’arachide sont principalement cultivés en pur, principalement suite aux préconisations des organismes de conseil agricole. Le riz de bas fond est généralement cultivé seul.
· Zones guinéennes à deux saisons des pluies : Les associations de cultures et d’arbres et les cultures relais sont plus nombreuses qu’en zone soudanienne. Le manioc est très cultivé. Planté en première saison avec du maïs, des haricots, des arachides, etc.…, il reste généralement seul en seconde saison et occupe tout l’espace. Dans certains types de sol (« terres de barre » du Togo et Bénin), les palmiers à huile associés aux cultures annuelles sont nombreux ainsi que d’autres arbres utiles de moindre importance économique. 
· Zones guinéennes d’altitude généralement très arrosées (plus de 1.500 mm avec une saison des pluies de 8 à 10 mois) comme au Rwanda, Burundi, Sud-ouest Cameroun : Très importante biodiversité cultivée avec de nombreux arbres utiles dont le café, l’avocatier, le kolatier associé à une grande diversité de cultures annuelles ayant des cycles et des périodes de semis/plantation très variables d’une zone à l’autre. Ces systèmes permettent une assez forte productivité du sol (surtout dans les sols d’origine volcanique) mais la productivité du travail reste faible comme en Europe dans un jardin familial. 
II. Avantages et inconvénients des associations de cultures => Pourquoi les paysans de certaines régions tropicales ont ou n’ont pas développé ces pratiques ?

   II.1. Principaux avantages :
· Quand on a trop peu de foncier, tentative pour optimiser la gestion du facteur rare
.

· Systèmes racinaires différents permettant de mieux utiliser les différents horizons du sol.
· Possibilité de mieux utiliser l’énergie solaire (exercice difficile mais plusieurs réussites bien analysées dans les agricultures paysannes).
· Possibilité de profiter de complémentarités entre cultures : (1) céréales profitant de la fixation de l’azote par les légumineuses ; (2) plantes servant de tuteur à d’autres telles l’igname, les haricots grimpants ; (3) rôle nutritionnel des feuilles de l’acacia albida pour les cultures annuelles associées ; (4) fixation du phosphore par les mycorhizes de certaines plantes de l’association, etc...
· Possibilité de réduire les risques parasitaires présentés par les monocultures ( = avantage bien connu de la biodiversité mais qui peut être finement mis en pratique avec, par exemple, la présence dans l’association de « plantes piégeant certains parasites »).

· Possibilité de réduire les risques liés aux déficits hydriques (avantages de la biodiversité, les besoins en eau des plantes survenant à des moments différents du cycle de culture et le rendement de certaines plantes étant moins affecté que d’autres par des périodes de sécheresse).
· Possibilité de réduire les risques de verse souvent importants dans les systèmes en culture pure vu la violence des pluies et du vent sous les tropiques.

   II.1. Principaux inconvénients :
· Difficulté de mécanisation.
· Pénibilité et faible productivité du travail.
· Inadaptation de certaines espèces qui craignent le manque de lumière ou qui ont leurs besoins nutritionnels au même moment que d’autres davantage capables de capter les ressources du sol.

· Risques d’allélopathie qui ne peuvent être évités sans une connaissance fine des plantes que l’on peut ou non associer.
III. Quelques éléments scientifiques concernant les associations de cultures
III.1. Pour mémoire, rappels des types d'enracinement des principales cultures vivrières.

III.2. Pour mémoire, rappel des besoins des plantes en fonction de leurs différents stades physiologiques (besoin en eau, différents minéraux, lumière et photopériode, …).

III.3 Réflexion sur le peuplement végétal de chaque espèce, les arrangements spatiaux et la gestion de la compétition pour la lumière (à partir d’un exemple en Haïti dans une association de 3 cultures présentée dans le « Manuel d’agriculture tropicale appliqué à l’agriculture haïtienne » - GRET/FAMV - 1990).
Les 3 cultures étudiées sont le maïs (variété à cycle court) et le pois d’Angole (cajanus cajan, légumineuse arborescente et pérenne ayant des graines semblables au petit pois) semés dans des poquets différents le même jour puis accompagné d’un semis différé d’une variété de sorgho photopériodique à croissance lente avant l’induction florale.
Une expérimentation complexe (avec des densités, écartements des poquets et dates de semis différentes) a permis d’analyser la cohérence des pratiques paysannes Les principaux constats réalisés sont les suivants : 

· Le mode de semis en poquets espacés d’1 m sur 1 m et comprenant de 3 à 4 graines limite la compétition entre espèces mais accroît la compétition interspécifique sans cependant avoir une incidence trop négative sur le rendement.

· La date de semis du sorgho photopériodique a peu d’importance pour le rendement du maïs car la vitesse de croissance et l’ombrage du maïs sont tels que la croissance du sorgho n’est importante qu’après la récolte du maïs.

· Le maïs joue un rôle important pour limiter la croissance du cajanus cajan (sans maïs, celui-ci se développe beaucoup et ne laisse par la suite aucune lumière au sorgho photopériodique dont le rendement est alors nul).
· Après la récolte du maïs, la croissance du sorgho est néanmoins limitée par le développement du cajanus cajan, d’où la forte incidence de la densité de peuplement de celui-ci et l’importance de poquets de cajanus très espacés car cette espèce est dominante dans la compétition pour l’eau, les éléments fertilisants et la lumière. 

Les chercheurs ayant réalisé cette expérimentation concluent ainsi : 
« L’association d’espèces à cycle court, comme le maïs, et à cycle long, comme le cajanus cajan et le sorgho, permet d’avoir un indice foliaire total élevé durant toute la période pluvieuse (avril à octobre), ce qui est bénéfique en terme de production totale mais aussi de protection des sols contre l’érosion. La croissance rapide du maïs permet de bien utiliser les premières pluies et limite la domination du cajanus cajan sur le sorgho. Le semis en poquets bien espacés du maïs et du cajanus cajan permet cependant au sorgho de démarrer sa phase végétative.
Il existe donc, dans les techniques pratiquées par les paysans, la recherche d’une certaine complémentarité entre les espèces pour l’utilisation de la lumière. Les paysans qui introduisent de l’arachide dans cette association diminuent la densité de maïs pour que la lumière pénètre mieux, l’arachide étant une plante basse et exigeante en lumière.
Par ailleurs, l’analyse de l’élaboration du rendement du maïs n’a permis de mettre en évidence aucun effet significatif de la présence de cajanus cajan, quelle qu’en soit la densité, sur le rendement du maïs ».

III.4 Coefficient d’utilisation du sol (CUD) et Land Equivalent Ratio (LER) (à partir d’études menées dans les années 80 et 90 par des enseignants de la faculté d’agronomie de Dschang dont Guy Ducret et P. Grangeret. Il s’agit d’une zone guinéenne d’altitude, le pays Bamiléké situé au sud-ouest Cameroun,)
Trois types d’association sont distingués : 
· Les caféières ombragées
· Les champs vivriers

· Les parcelles à dominante arachide associées à d’autres cultures

Exemple de densité et rendements observés pour deux des trois associations dominantes
	Cultures
	Parcelles vivrières avec café
	Parcelles vivrières sans café

	
	Densité pieds/ha
	Rendt en kg/ha
	Densité pieds/ha
	Rendt en kg/ha

	Caféiers arabica
	2127
	269 (culture délaissée)
	0
	0

	Maïs
	28000
	1500
	30000
	2700

	Haricot
	38000
	265
	36000
	281

	Taro ou macabo (tubercules)
	15000
	3812
	10000
	2450

	Igname 
	2000
	1900
	4500
	3100

	Pomme de terre
	1700
	750
	4070
	2900

	Bananiers (plantain et doux)
	465
	4500 (estimation)
	360
	3000 (estimation)

	Arbres utiles non pris en compte
	pm
	pm
	
	


Les cycles des cultures annuelles sont de 3 à 4 mois pour le mais et le haricot et de 8 à 10 mois pour les tubercules, pomme de terre exceptée.

Les auteurs signalent que, dans ces associations complexes, les taros et macabos apprécient l’ombrage alors que les autres cultures en pâtissent indéniablement (un peu le maïs et beaucoup le haricot).
Informations issues de cette publication concernant le LER et le CUS :

	Le CUS (coefficient d’utilisation du sol) se mesure ainsi :
	Le LER (Land Equivalent Ratio) se mesure ainsi :

	             Somme des rendements relatifs de chaque culture (ri)

CUS = ------------------------------------------------------------------------- 

             Ri : rendement de référence en culture pure en condition locale
	             Somme des densités observées de chaque culture)

LER = ------------------------------------------------------------------------- 

                       Densité de référence en pur


Résultats publiés par Ducret et Grangeret en 1986 : 
:

	Critères
	Parcelles vivrières avec café
	Parcelles vivrières sans café

	LER
	2,35
	1,44

	CUS
	400 %
	260 %


IV. Ebauche d’approche économique à partir d’un cas béninois.

 Association de cultures comprenant des cultures annuelles et des palmiers vignobles dans le MONO (sud-ouest du Bénin) - V. Beauval : Etude coton AFD – MDR - 1991.
Village enquêté : DJIKPAME 
Sous-préfecture : APLAHOUE – Producteur : M. YOUI KIKI;

HISTOIRE DE LA PARCELLE COMPRENANT 3 HECTARES DE COTON :
· 1989 : Achat de la parcelle et exploitation du palmier vignoble.

· 1990 : 1/2 parcelle en maïs/coton + quelques pieds de manioc et 1/2 parcelle en arachide/coton

· 1991 : Idem (maïs se substituant à l'arachide) et plantation de palmiers vignobles à 3 x 3 m soit environ 1000 pieds/ha.

· 1992 à 99 : Idem en réduisant les densités des cultures au fur et à mesure de la croissance des palmiers (lesquels sont cependant taillés très sévèrement en saison sèche).

· 1999 à 2010 : Poursuite de quelques cultures intercalaires de type manioc et arachide puis, lorsque les palmiers ne le permettent plus, abandon de la culture associée.

· En 2010 : Selon la "force de la terre" (= développement des palmiers), les exigences en argent, etc..., vente sur pied à 600 F CFA l'unité (valeur 1990) des 1000 palmiers/hectare.

OBSERVATIONS AGRO-ECONOMIQUES RECUEILLIES AUPRES DU PRODUCTEUR : 
· Coton plutôt extensif (pas de labour, ni billonnage, ni démariage, 50 kg/ha NPKSB + 30 kg urée + 4 à 5 litres d’insecticides).

· Rendements coton et autres cultures meilleurs les premières années (écrémage de la fertilité de la "jachère palmier" antérieure et moindre compétition des palmiers).

· Rendements coton et autres cultures diminuant lorsque le palmier se développe car les densités de coton diminuent et la concurrence entre plantes de l'association devient très forte entre la 5ème et la 10ème année.

· Rendements coton supérieurs si le précédent est l'arachide plutôt que le maïs du fait de la compétition maïs-coton pendant quelques semaines car le coton est semé entre les rangs du maïs en végétation.

· Conscience du rôle du palmier pour régénérer les sols (en plus de sa rentabilité économique).

· Rendement du coton, en 1990, proche de 700 kg/ha. Marge après soustraction des intrants estimée à 54 000 F CFA environ par hectare (En 1990, 1 FF = 50 F CFA et 1 euro = 278 F CFA).

Remarque : Pour calculer la marge globale de la parcelle en 1990, il faut ajouter les marges maïs et arachide ainsi que la valeur de la production de palmier estimée à 600 F x 1000/20 ans soit 30 000 F CFA/an.

Conclusion : Cette succession de culture associées à des palmiers vignobles laisse une marge brute moyenne probablement voisine de 120.000 F FCA/ha/an (2.400 FF) en prenant en compte les ventes de coton, maïs, arachide, palmiers, ce qui s’avère régulièrement supérieur à la marge du coton cultivé en pur dans cette zone du Bénin. 

� Cela se pratique également en Europe avec, par exemple, le semis, sous couvert de tournesol, de luzerne semence ou fourrage, de persil semence, etc… Pendant le temps d’installation de plantes bisanuelles ou pérennes, on obtient la production d’une autre culture.
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